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DE L'INTO LÉ tA NCE DES NA'TIONS CATHOLIQUES .iiiicnque attaque sa croyance, sa loi, sa liberté. Les conspirateurs du dix-

COx-r. LES itfittiiQU ES. lneivitiiie nous paraiksent pas, en vérité,moins dignes d'intérêt que

Les ennemis ti la lbrtî~'religieuse nous objectent salis cesse que si les les sectaires du onzième. Le châtiment est plus ou moins rigoureux, la loi

catholiques réclautent la liberté aujourd'hui que la puissance est en d'autres fait entrer un nombre dactes plus ou inoins grand dans le cercle des crimes.

mains. ils ont pratiqué Pintolérance autrefois, tre que lpourhir leur ap- mais le principe en verttî duquel la société châtie ne change pas. Aujour-

parten'ait. Nous trouvons à cette objection, dans la dernière livraison de d'hui, aiosi qu'atitrefois, la société se pose comme ayant pouvoir sur l'indi-

lPune de nos revues les plus savantes, une réponse que nous croyons utile le vidu, et se croit le droit dcle sacrifier à sa propre conservation.

reproduire. Elle est tiré i d Cour.ç d'i.oîre c/siastijue professé à la . Toute la question est donc de savoir si an moyen âge la pr'opagation des

Sorbonne par M. Pabhû Jager. et publié, avec son nutorisatio, dans l' Uni- hérésies pouvait faire courir a 1'Etat quelque danger sérieux. Or, personne
Versilé catholiqur. Ce cours est recueili et rédigé, par P Universié, par un ne le conteste : tout le monde avoue que la foi catholique était la ase nième

de ses rédacteurs, M. Léopold île Mntvert.-Le docte professeur racontait des constitutions civiles et politiques de ce temps, ef que toute atteinte portée

l'histoire dc certains hérétiques les dixième et onziime sièces, parmi les- i la croyance ébranlait jusque dans ses fondements l'édifice social.

quels plusieurs pavèrent de leur 'ie les treubles (lue lur fanati6me produisait " D'ailleurs, Messieurs, si nous voulons prononcer en connaisssance de
dansl'Eglise et dans l'Etat. L'objection s'offrait d'ollo-mème, voici com- cause, il convient d'examiner de près ces hérésies pour lesquelles nous nous

mont elle est résolue: prenons aujourdhui d'un si tendre intérêt. Or, il est notoire que la plupart
I Mettez-vous par la penséc à la place île quelqu'un de ces hommes du tdes sectaires de P'époque qui nous occupe étaient les ennemis jurés de toute

Xie. siècle traînés devant les tribunaux pour cnlise d'hérésie, et dites-moi -moralité ; presque tous appartenaient de près ou de loin au manichéisme,
qui vous préfériez pour juges dans une pareille cause, des évéques ou des dont ils mettaient en pratique les abominables principes, et vous ne pouvez

soldats; La loi existe, reniarquez-le encore unc fois, indépendamment tde pas ignorer qu'aucune société ne toléra jamais cette secte monstrueuse. A
P'glise ; c'est la société temporele qui l'a portée, qui la croit nécessaire A son apparition dans le monde romain, ses adeptes furent de toutes parts mari-

sa conservation, qm exige impérieusement que force lui reste ; cette loi est dits et repoussés; Diocletien porta contre eux la peme de mort; les.empe-
formelle, et aucun doute lie s'élève sur le sens qu'on doit lui donner ; toute reurs chrétiens des IVe. et- Vo. siècles ne furent pas plus indulgents, et c'est

la question entre vous et vos accusateurs est de savoir si vous avez violé la d'après leurs lois qu'on jugeait, dans le Xe. et le XIe. les dignes hérétiers

loi. Iinnocent, ne va ut-il pas in;eux pour vous,je le demande, étre j ugé par dc cette doctrine, non moins contraire à la société civile et à la nature qu'à
les évêques que par les harn. par les hommes dont la science, l'état et le la religion. Croyez-vous que de nosjours le pouvoir temporel fût d'humeur à

caractère voîus offiet itoule Lranir, que par les homines dont ignorance tolérer ? Croyez-vous que si quelque réunion semblable à celle des sec-

en fait de doctrine, la professioi guerrière et le caractère violent doivent vous laires d'Orléans et de Toulouse se formait dans une de 'nos villes, les magis-

inspirer toute crainte. Mais si vous ètes coupables, croyez-vous que les ba- tras se croiraient obligés, au nom de la liberié de- conscience, de la respec-

rons daigneront discuter avec vous et se contenicrordt, cômme les évéques. 1er I Croyez-vous qu'on les laissât en paix brûler des victimes humaines,
d'une rétractation ? ren partager les cendres et porter aux nourants ce viatique infernal ? J'ac-

"Je dis, on secotl lieu, qu'en s'unissant nu pouvoir temporel, PEglise pré- corde qu'on ne les condamnerait pas comme hérétiques ; vous m'accorderez

parait et rendait possible labolition des lois si dures de ce temps. On ,c à votre tour, qu'il ne leur suflirait pas, pour se soustraire au supplice, d'abjyg
méprend, iMessicurs, su' la imission do L'Egiise et sur la nature de l'actionî rer cuire les mains de l'évêque leurs infâmes erreurs.

qu'elle exerce dans les sociétés humaines.lorsqu'on lui demande de réformer Vous le voyez, lessieurs:,pour juer les temps passés. il importe de les

subitement et violemment ces cciètés. L'Egdisc n'a jamais tenté et ne tei- connaître, d'entrer dans le déùail des faits, d'en approfondir les causes, de sa-

tera jamais rien île sblale, ar ele connaît les maaies des peuples, et voir quelles étaient les lois, les institutions et les origines. Or Phistoire ainsi

sait que pour les guérir il fant tii teips, tie la patieice, des précautions in- étudiée pi-onve jusqu?à l?évidence deux choses : la première, que la puis-
finies. L'Ealise avait à cIanLer les crovances, les mSurs, les coutumes, les sauce spirituelle,P' Eglise, fut en tout temps, et dans toute société, plus douce,

lois des nations barbares : elle ne crut pouvoir opérer ci un jour tous ces plus tolérante, méme' envers les hérésies les moins dignes de pitié, que la

changements, elle commaen par le commencment, par les eroyanccs elle puissance temporelle : la seconde, qu'à une époque donnée, les nations sou-
prévoyait, ce qui arriva, que les croyances purifieraient et adouciraient in- mises à 'Eglise, les nations catholiques sont toujours plus tolérantes, plus
sensiblement les moeurs. que les nrmuers,. adouciès, feraient peu à peu dispa- éloignées de l'esprit de persécution que les nations hérétiques.
raitre lUs coutmIties nmhvases les lois cruelles. Lui tenîander compte tic Vous pouvez v'rificrdans le passé, v-ons pouvez vérifier dans le pré-
ces lois, de ces coutiues dc ces iicure que sat iarole a abolies par un pro- sent cette doule loi. - Aujourd'hui comme jadis partout ou ils jouissent de

grès lent mais sur, c'est ulenndiler conipte'au médecin des plaies qu'il a fer- quelque autorité, les prêtres, les pontilfs du Clrst intercédent pour les cou-

snées; et prétendre Iu'lle <ievit procéder autriement, c'est prétondre qu'elle pables ;aujourdhui comme jadis, si la persécution est assise quelque part,
devait Inéconnabre les lois iénie le unire nature et essayer Iimpossible. c'est sur les trônes de l'erreur. Il suffit de nommer lfrlande et le parlement

" Il y :î dans la législation du mox-ge tdeu, choses qui révoltent les d'Aigltcerrcla Pologne et le cznr de toutes les Russies, lharchevéque de Co-
homines de ce temps :l la ri2ueur îles peines (lI torture, le bûcher, etc.) et le logne et le roi de Pruusse, les catholiques de Copenhague ou de Stockoln et

principe mme de Ili loi qui imua .tait a ii rang des iiimis certains actescla Pro- les rois du Daneinarl; ou tIc la Suède .. . . . . . . . . .
fession publique tIc l'hérésie, par exemple;que nous regardons sinon comme Ne vous trompez pas, Messieurs. c'est là un des caractères propres de
innocents, di moins conmne inmïensifs pour la société. Quant aux peines. lhérésic ; n'ayant point Cn ele force qui tait vivre, n'étant pas une puissan-

l'puissance temporelle les evit b t 'encEglise qui, par Pindune e sociét visible, cll s'dentifie autant qu'il est en son poulvoir aux sa-

progressive de ses ens¯einmenicts, je viens de le dire. Ci a procuré Paboli- ciétés tenmporelles, et devient entre leurs mains un.moyen île gouvernement.
tion. )u reste,il v a peu le justice à juger le passé d'après les ilées di pré- un instrument tie despotisme.
sent ; si jamais i î peine i mort -st e llcóe i coe des nîation chrétiennes. " tholique, ait contraire, est une société visible, une puissance.
leur iidigintion conre nos échalimds sera mouit aussi raisoinalble que nos co- la puissance spirituelle ; elle pdrtc enJson sein le prinéipo de vie, et c'est pour
lèves cointe les blchers di nos iïCui. Quant au prinîcipe. si loit y Prend cela qt'elle n'a lias besoin d'empruiîner aux pouvoirs Jhumîainîs la vie et la

garde, il est dîeerC eiticr,eI ler sociétés modernes lappliquent chaque jour force ; c'est pour cela qi'elle peuttselon les temps et les lieux, ou lutter con-
comme les sociètés anienn tre ces pouvoirs, ou remplir -à côté d'eux et sanîs cux sa mission civilisatrice,

" Il y a dans lalte sociétë, si dégradée qu'elle soit, ain eînseniîc tie croy- ou méme les Prendre pour alliés et recevoir leurs secours, sanis rien perdre ,
ances communes, de vérités et île Ievoirs iniverselleient acceptés, qui l'Or- tic sa liberté, te son indepeittce. De ces trois situations diverses vous
ment la raison du tte société, sa constitution intérieure, dont la Constitution demandez peut-tre quelle est la préfèrable ? Pour l'Eglise, je ne sais ; pour
extéricure n'est que la foriîme ; sa loi, doni les lois écrites ne sont que-ex- la socit civile et politique, je le sais pnrfai teient. î Et quelles que soient,
pressionî,et que toute société détnd iicxorablemîîent contre 'ilividu rebelle. sur les ages tie suîperstition et de barbaric, lesopinions daieuses temp
,Le imoyen âge punissait les hérétiques qui attquaient sa croyance, sa loi, sa présenut, qucces que soient sur notre siècle <le luminitères et de progrès les ad-
liberté. La société muderne 'agit pas autrement, et punit IImemo de mort nirations infatigables de mes conteiporails,j ne crains pas d'avancer qu'oa
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né saurait trouver dans les dissentions religicuses,dans l'anarchie des croyan-;eurji de vivre danse un sie.le on Ic fanci tisme r-ligiex est prnscrit et re-

ces, une source de bonheur pour les peuples, une garantie dc puissance pour pous-e par. loutIî personne sensée, je mie gîirdiie d'ê:re t et de vivre dais

les Etats. Les thits ne mue démentent pas, à moins toutefois que de perpé- 1un pays oi il est pernis à chneun ti'adorer et de serrvir son créateur e<, la

tuels bouleversement ne soient nécessaires à la prospérité des nations mo- nînuière que a coOnsciencc lui représentie romnie plus convenn:e. A vant

dernes, et de continuelles révolutions à la stabilité de leurs gouvernements. cs opinion, je suis bien aise qu'il ie mie soit pas néceaire dP rvoir recours

"Cependant, je vous prie de le remarquer, Messieurs, je n'en conclus pas, à des c religieises pour en venir a uia' décision >tur ce >ujet, et

que 'on doit tenter aujourd'hui de revenir aulx institutions du passé ; autre Ji Ie rjouis (le pouvoir me prolioncer contre l'adiiision le la loi qu'on

chose est comparer une époque, autre chose chercher ce qui convient à P'- nous demantlenppuy< sur de- raisons puirionI civilee et légales. Je saii

poque présente. Pour être légitime et salutaire, Punité religieuse doit subi- cette orcasiun pour féliciter llionorable mieaibie, qui est chaim rgl de li miiesmi-

sister dans les intelligences avant diètre écrite dans les lois; alors les lois la.pro- re,de la clart avec naluelle il Pa introdilîte à la considération (le la Chambre,

clameront d'elles-m'mes. llais lorsque le lien des intelligences est rompu, les conntiýainces qu'il a montrées et les rec hie hs qu'il a fi iles sur ce su-

lorsque la division est partout, l'unité dans la loi ne serait qu'un impuissant ijei, à un degré que l'on devait à peive attenJre d'uei persn dont les occti-

mensonge. L'Eglise le sait, et voilà pourquoi vous entendez aujourd'hui les pations n'onît pas été l'ètue des q uestions lbgalesuisi bien que île la modéra-

évêques de France réclamer d'une voix unanime la seule chose que nos pé- tion qui a rég;né dans totîtes ses observations ; :ous ce rapport, je ie puis
res aient exigé du premier empereur chrétien, la liberté pleine et entière ; mieux faire que de suivre ses traces.
la liberté égale pour tous, pour les païens comme pour les chrétiens, une fi- Avant que de paser à la considération des lois qui doivert nous servir de

berté pour tous égalemeint protectrice (1). Voilà pourquoi si (le nos jours uiides dans la pré-iite diiscussion, luî'il tile , oirt île jeter unii coup-
un gouvernement prétendait, dans quelque intérèt politique, faire reparaître d'Sil sur Pétat passé et pré:-ent de la jurispruden. en Frnice sur le jiiet dii
dans là loi des dispositions contraires aux droits acquis. à la liberté de nos (livorce. Dans ce pay-, jusqu'en 1792 le lieu diti inariag avait toujours été

frères égarés, les évêques, à l'exemple de saint Augustin, seraient les pre- regardé comme indissolubleil i\N istait atun trilbuinal qui eût drit île roi-

miers à en demander le rejet, et croiraient avoir plus que personne intérétx à pre ce lien. La séparaîtion à iensa el /horo,.tant le seul reméde qu'il fit pir-
les 'combattre. mis d'appliquer aux personnes mal unies, a ix(tieles la vie sous le imîéîme toit

c Encore un mot, Messieurs. Dans une société malade, dans une société était devenue impassible ou dangereunsv' ce fut en Cette atntnie trop célèbre

divisée contre elle-même et en proie à cette anarchie (les croyances et des dans les faste: (le 'iistireque la ltii du divorce fut introduite dans ce payq,
idées dont lanarchie politique n'est que la forme extérieure, le pouvoir hu- à la suite des horreurs d'une révolution pendant laquelle toutes les lots <hvi-

main se voit singulièrement amoindri; il ne peut - pas, il ne doit pas mettre nes et humaines avaient été dLtrutites et foulées aux pieds. Aussitôt que
au serice de la vérité le peu de force qui lui reste ; la conscience, l'intelli- Napoléon eut un peu retabli la tranquillité ei France, il s'%ccupa in ou-
gence échappant à son action par leur nature méme, toute tentative de sa vrage qui i n'a pas peu coîntribuié à l glre de ie grai homme, la réJacuioi
part pour lés atteindre, pour les transformer violemrnent, au lieu de guérirle du cole qui porte son nomr) ; et éluoigîu'à cette époqne l'on vit que le teins
mal, le rendrait incurable. L'erreur a donc toute liberté ; mais de ce qu'elle n'était peut étre pas encore nrrivé <le rappeler etièreinit la loi qui avait
reste libre, il ne suit pas qu'ellc soit innocente. Plus le corps social est souf- été décrétée sur le divorre.r.ele loi fut conîsidrablenenît atérée ; et à comp-
frant, plus sont coupables les hommes qui agrandissent et irritent ses plaies; ter de cette époque, les difficahiltés pour obtenir une séparation le cette na-

plus les coeurs sontd plus les esprits sont plongés dans les eaux de la ture furent tellement mulipliées que le noîmlre des tIiviorceo demandes et ob-
contradiction et du dotute, plus sont criminels ces inventeurs de religion, ces tentug, devint compaivementiI, jiu.îqu'ai temps où cette loi fuit Cfin
fabricants de systèmes, ces propagateurs d'une vieille philosophie remise à rappelée. aussitôt après la restauration îles Boiurbons eil S6. sur une pré-
neuf,dont le labeur incessant est danjouiter le doute au doute et la contradiction position faire dians la chan>bre des Dépuies par lv Vicoinie de Bounl, !c-
à la contradiction. Le devoir de tout homme de coeur, de tout bcncitoyein compagnée d'un discours sur la necesité d'ahroger cette lui, 1, quel con1ci-t
est de flétrir cette propagandie anti-sociale, et non 'seulement de la flétrir, lout ce qu'on petit élire de mieux sur ce sujet, à moins qu'on tic luii préfère
mais encore de la combattre. de la combattre avec force, avec persévérance, toutefois le rappori fait 'm la chambre par laquelle avnii été référée la propéo-
de la poursuivre sans se lasser jamais, de faire, en un motpour la véritéet sition du Vicomte, rapport que chauin lira avec intérét et plaisir, ci qui av-
pour la vertu, ce que ces hommes font pour le vice et pour le mensonge. ant été adopté à une très grande mtajorité, a été suivi de la suppression de

G'est ainsi. MessietIrs, que vous pourrez, chacun dans sa sphère et se- la loi du divorce qui depuis 1816 n'existe pus en France, ou Ion tie recon-
ion la mesure de ses forces, concourir d'une manière eticace à 'oeuvi-e de naît plus que la séparation à mnensa. cl thoro.ninsi qu'eile exirtait avant 17'92,
l'Eglise, qui, combattant sans relâches l'erreur et le mal, remue, convertit et et ainsi qu'elle a toujouîrs esistée élani I Bas-Canda. Mnis passons à :a
façonne les âmes. ces pierres vivantes de la cité de Dieu, et quitout en cons- considération des lois que nous devons suivre dans li cas actuel. Pour tact-
truisant ici-bas l'édifice éternel, ne laisse pas de bâtir aux hommes de terres- Ire plus d'ordre dans ce que j'ai à viius soumettre sur la quetionr. qui nOuS
ires demeures; car. lorsque l'Eglise a réuni les cours et les intellienceslors- occupe, je dirai que ja m'oppose à Padio;ption de la dli qu'on propose. iPa-
qu'elle a créé ]unité dans le monde intérieur, il fa ut bien que l'unité appa- bord parce que dans auctun cas notus n'avons le droit de statiuer >ir le divorre,
raisse au dehors, et que, préexistant dans le fond, elle soit également réalisée en second lieu parce que si nuits possédois ce pouvî.ir dai lot circonstances
dans la forme des sociétés humaines." ordinaires, nous ne lavons pas dani le cas particulier <lotit il s'agit, et en

- <troisième lieu parce que si nious avons ce pouvoir, il n'y a ni ne cessitê, ni
convenance d'en faire unsacedans la circonstance actuielle.

DISCOURS D E L'HON. M. E. CARRON, La première proposition ots amne à l'exaien de la quesiuon île savoir
SUR LA QUESTION DU DIVORCE. si, comme faisant partie de la léislature roloniale île i prorinte, cette Chain-

HonrabesAlesjurs .bre n le <lroit dle statuer sur le ivorce; cette question légale me pamait devoir
Je regrette que je ne sois pas assez familier avec le langage qui est le seul être rosole slatnéeniur.le pense quesin dme ave moi qe ecomris'pa 1 pls ga l i n'mbe (es embespréent - cele l'être résolue cLos la téti'.Je pense rîue l'on adrifttra avce ni<bi (tire les

compris par l plus grand nombre dles membres présents cette iiscussion, procédures requises pour atteindre le divorce sont dle nature judiciaire, et
pour entreprendre, sans crainte d'être mal entendu, de traiter dans leur lan- que pour .tissoudre le lien du mariag, le tribunal auquel n e
gue -un sujet aussidéhicat que celui qui nous occupe ; c'est à cette crainte qtre rev ti de pouvoirs judiciaires ; pour établir ceqe lro-"iion,!il tit
d ètre mal compris que ji dois sacrifier le p!aisir que j'aurais de me réndre que férer a premier livre écrit s r c sujet, je me contenterai d'en citer
a la demande qui m'est, faite de donner en anglas es ohiervations que j'ai un qui est nre les mains de chrurn de sous, o ond's Parliamdentary Lw,
à offrir, sur une question la plus importante qmi a jamais ete soune à cette dans lequel il est dit à la pae 2.31, que les Bills de divorce originent seule-
Chambrc, tant par sa nouveauté que tar ses conséquences incalculables,qui ment dans la Chambre des Lords, parce que c'e- une.procédure judiciaire.
doivent res.uter pîour le pays entier de la conclusion à laquelle noirs en vien- D'ailleurs, Messieurs, la raion que l'n a donnée potur s'pposer à e que le
dirons sur le cas particulierqui nous est soumis dans ce moment. En entre- Bill fát référé, suivant nos réglas. à uit comité spécial, c'est que le cas de
prenant de traiter ce sujet dont la portée m'effraie, je ne me dissimule pas divorce était une es.eeption générale, que par suite die sa nature juidiciz)ire,
que je suis beaucoup au dessous de la tâche que je me suis imposée, et je toutes les procéhtres uui s'y rasnainient devnient être conduites publitue-
n'ai pas la présomption de croire que je pourrai rendre justice à son imepor-tmetet en Chnmre : vous av donc d6cie le ce et ne procd-
tance ; je ne reculerai pourat pas levant ces diffictiltes ; ce serait lâcheté dre judicinirîu en mme temps qu'elle particip tte dcarncire -tine or,de se taire dans un moment aussi solennel, et je croirai n'avoir ias (,ltière- Uesji r< Phnrb mebre qui conduitiP amsr nrus f -islato or,
ment perdu mon tenmpe, dans les reelherihei que j'ai pu faire,si elles peuvent oM nuelqu'otre membre est-il préparé à routi laire voir a-t-e cee Chambre
contribuer à aider que-lques Honorables Membres dhe cette Chanmbre à forîrer o ed uîriuo re s? j pns moir ue ceste Chambre
une opinion correcte sur une question dont la solution intéresse ai vivement pau e oesatirijitions iresqu onuje préeneft oi tte nusre possdons
toute la sociét. Dans_ les observatsons qute j' a à soumettre à cette Cham- nouvoirs, ce. serait ou bien parce qu'ils îui ont été conférés par la charte
bre, y'espère qu'il ne n'échappera rien qui puisse blesser la susceptibilité otu qui l1 constituée, ou bien parce qu'ils sont indispensablement nécessaires
même les prjugés de qui que ce soit,je ne me permettrai pas une seule al- pour exéuion les levoirs qui ont été imposés, ou bin enfin par annaogio
usion, un seul mot qui psae oui aucune manière setir le prosêlytisme nvec la Chanubre des Lords qui les possède. Je dois dire que je pense Itue

ou inmilérance ; je déc!are hautement que je nents nullement imposer nous ni'avons les pouvoirs qu'on nous suppose pour aiucune( de ces rnisins; si
nes crlyances recgieuses à eux qui nees a ler :ifire .up- l'on réfère à lt 3e. elauise le Farte tJdfliuion, oni v trouvera qIe la législature

porter les csoséquîences de principes qui ne sont pas les leurs ; je m'estin.e .róée par cet acte est autuorisée à faire toutes lui.pour 'la pair, la prospérité

(1) On Peut voir dans Luitaunce, de la Mort des Persécuteurs, l'édit de Constantin et elle bon gouvernement de la provinre," or pour faire de pareilles hois, est-il
de Liepnus pour la paix de adress auCprésident de Nicomédie, et daté des neessatre ri que celle Chanbru soit revtue le pouvirs juimires gui n'ap-

deide um. • , uparliénnenit qu'inla Chambre des Lords,qtii est le preumier tribunal judiciaira
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du, royaume ? pour remplir les dievuoirs qui nous sont impo!és par cette clause,
ne suflit-il pas que nous soyons revêtus dle cette partie des pouvoirs qui ap-

pn riiennent à la Chambro îles Lords en sa capicité légilaiive seulement? je
ite cro=s bien fondé à dire que les pouîvoirs q't.onir nous suppose, ne nous ont

pas été donnés directement par la loi, et qe nous ne pouvons les revendi-

quer par implication et coniie nécessaircs à l'exécutinn île nos devuir>; nous

ne les a vons pas plis par suite île la similitude qui existc entre cet Cham-

bre et celle des Loid-. 'Toits lis jours j'entends des honorables membres

comparer cette Chambre à celle îles Pairs en Angleterre ; l'un désire nous

faire croire à une ressenbîlancre qui, à moi, parait bien peu frappante ; indé-

pendamîment (le, différences imrnenses luii par- la natiur des choses doivent

exister entre une législature souveraine et une législature coloniale dépeni-
dante, qui lie potsèlo île droits que ceux qui kii ont été donnés, que l'on me

dise, je le demanl', s'il est vrai que nous possédons les pouvoirs judiciaires
sufiisats pour s tatier cains les cas de divorce, pourquoi nous n'avons pas
également les autres pouvoirs judiciaires possédés par Il Chamlbre des Lords,
celui par exemple de juger nos pairs, celii de décider sur les accusations
portées contre les fonctionclnaires publics ? les honorables membres convien-
drnnt que l'antre Chambre parait peus se douter que nous possédions ce.der-
nier droit, puiisq'clec a jigé â propos dans Il présente -essioni d'introduire
uri Bill pour nous conférer une juridiction que l'on croit que nous dëvrions
avoir, mais que l'or sait que nous n'avons pas ecîtorre.

Do dcix choses lune, ou nous avons tous les pouvoirs judiciaires appar-
tenants à la Chnmbre îles Lorils, ou nou n'en avons aucèns, et pas plus que
les autres celui le passer des lois sur le divmiee.

Mais nous dit-on, ce diroit a été reconnu par le gouvernement anglaih
dans le cas du nommé Stuiart, qui dans des virconstarnces analogues à celles
où se trouve le capitaine ,Harris, a obtenit avant la réunion des provinces,
tle la législat due u -lati-Canadcu, dont les pouvoirs étaient en tcu'sermbla-
bles à ceux ique po.èdc notre lésisîatîre, un Bill de divorce dans les termes
de celui qui nous est proposé ; lequel ayant été réservé pour la sanction royale
et envoyé en Angleterre, y avait é-é soigneusemenît exatniné, et avait en-
suite été sanctionné ; que ce mê.e pouvoir se trouve aussi admis par les
instructions rî.ynles nlresîsée's lu gouverneur du Canada-Uni, et qu'enfin cette
Chambre a elle-méme proclarimé qu'elle avait jurisdiciion .ur les cas de di-
vorce, en prom'tulguant le 17 octobre 1S43 les règles pour en régulariser les
procédures. A tiutes ces objections il me sera facile de répondrr. D'abord
quanti au précédent de Stuart, qui est le premier et le seul que l'on puisse
citer depuis Véinblisernent île Il législature au Haut-Canada en 1791.; il ne
parait pas sutfisant pour nue faire adopter une doctrine que je crois contraire
aux principes. D'abord Plhonorble membre, chargé dle la mesure. nous a
donné la meilleure raison possible pourquoi ce Bill avait été passé per lalé-
islatcure du Haut-Canaan, c'cst qu'il n'y avait pas eu de débats sur ce sujet.

et que la chose avait passé sans discussion aucune. Je ne puis m'empêcher
de dire qu'il est un peu surprenanit qu'une question nouvelle et île cette im-
portance n'ait uscité dans la Chliaibre où elle paraissait pour la premiére t
fois, nlcuti diacussion, autitne opposition aucuns ilébats quelconques ;la c
chose1 est sûrement à regretter, car j'ai peu de doute que si le -ujet avait été
mûrement pesé et discuté, la législature en serait venue à une nutire conclu-
sion que celle qu'elle a adopée, et l'on n'aurait pas aujourd'hui ce précé-
dent à nous citer, précédent qui d'ailleurs en bien compensé par la circons-
tance qu'aucun cas de cette nature n'a jamrais été soumis à il législature du I
Bas-Canauda qui était la mûme que celle du Haut-Canada. Quant à,a srne- s
tion que cette procéduilrc a reçue en A tgleterre, pour qu'elle eût sur mon es-
prit beaucoup de force, il faiudrait que mon honor.ble ami nous eût prouvé
que ce sujet nvnit été sérieuîseeiicnt examiné par les officiers de la couronne, t
ainsi qu'il l'a dit, et que ce n'était qu'après mûre délibération qu'ils nyniient p
conseillé la sanction île rctte niesure ; mais l'on n'a fait que mentionner cette l
sérieuse attention donniée au sujet, mais rien ne la constate, et d'aprés la h
manière légère avec laquelle l'on a plusieurs fois tranché Vil Angleterre sur
des mesures d'une Erande importance pour les colonies, l'on ne iTe1 taxera
peut-être pas de déloy uté,lorsquie Pnm'ientendra dire que lon petit avoir dé-
cidé sur cc B,11 do divorce sans trop y rcgardler,de même qu'on l'n fait d'autres
fois sur des matières tout aussi iniportantes -ique -elle lù. Quant aux ittrie-
lions royales que l'on invnque actsi connmctine reconnaissance de la part du
gouvernement impérial tIc notre iroit de légishater sur he ivorceje Icr dontn,- s
une interprétation lout à fait différente de celle que leur n prêtée mon hIonio-
rable ami ; d'abord. elles n'ont vié communiquées aux Chambres qu'en sep- t
tenbre 18-1-, sîîlisqtiemrncnt à la sanction donnée ait Bill de Stuart; Il dé-
fense qui y est Faite aiu gouverneur île proposer ou le coisontir à aucun Bill
îde dlivOrce pouvait bienu avioir pour but d'empêcher la répélitino d'une procé- ti
dure que Pon avait approuvée peut-être trop facilement ; Car- l'on voudra n
bien remarquer que le paragraphe de ces instructions qui conticlt cette dé-
fCons est bien différeit dIo plusieurs autres pnragraphes qui le précédent et le
suivent, dans lesquîels comi oe dans celui où il est question de« prérogitiivcs
de la co ro ne, il est enjoint tit gouverneur, da ns le -as où la Igisature pas-
sernit des lois sur les sujets qui y sont énumérés, île réserver ces lois proje-
tées pour la sanction royale. admettant par là le droit des deux Chambres de y
législater sur ces divers sujets, et. se rèservanut seulement le droit d'approu- p
ver nu de rejeter ces lois suivant qu'elles paraîtraient bonnes uii mnautvaîises, p
tandis que qutand il s'agtitdu divorce, il v a prohibition anolie de propo er d
aucune mestre ou d'approuver ce qui sera fait sur ce sujete; ce qui est bier
loto sans doute, d:étre, comme on l'a prétendu, une invitation aux Chambres q

de légisIater sue ceçte matière.
Pour l'argumentque .lon lire en France du Bill, de l'adoption par cette

Chambre des règles "qu'elle 's'est faites sur le sujet du divorce'enà cctobre
184-3, tout ce qué je puis dire, c'est qu'il est f'ossible que ces règles aient.été
adoptées un peu légère.rnent, et sans que l'on, ait suffisamment examiné la
question dejuridiction .ui.est soulevee daus le moment ; ceux qui les ont
proposées considèrant que cette question était réglée par la décision dans
le cas de Stuart et.prévoyant que pareille demande ne manquerait pasý d'é-
tre répétée, ont cru avec raison, qu'il était néceesaire de se tenir prêts à
rencontrer ces demandes,et ont soumis à la Chambre un code de .règles,aux-
quelles moi, pour un, j'ai sou.serit,parce que je les croyai.; bonnes, sans faire
aucune attention à leur nécessité ou à la convenance de leur adoption.

Ayant répondu aux précédents que Pon a invoqués pour établir que cette
Chambre a droit de prpcéder sutr les bills de divorce, je vais maintenant
taire voir, par des autorités positives, que les législatures coloniales n'ont
pas ce droit, à noins.quil rie leur'ait été conféré par 'une lài particulière
pour cela, je réfèrerai à un ouvrage réceiit, mais d'un grand mérite, géné-
ralement regardé comme un chef-d'Suvre sur les lois coloniales. Daus cet
ouvrage qui a pour titre IBurge'3 Foreign and Colonial Lam,' on trouve à
la page 660 dis 1er. vol., que dans les colonies des Indes Occidentales .
l'exception de la.,Guyane Britannique, Ste. Lucie et la ETrinidad, il n'éxiste
aucune autorité ni.tribunal judiciaire qui ait droit de prendre connaissance
de cas de divorce, que la mère-patrie ne permet à aucune législature colo-

iale de législater sur. ce sujet, et que de plus les gouverneurs des colonies
ont instruction .de ne donner leur assentiment à aucun acte (les deux autres
branches de la législature, qui aurait pour tendance de dissoudre e mariage.
Cette autorité si positive, qui parait être la loi -sur le sujet, "s'accorde .com-
plétement avec linterprétation que les autres légi.latires des colonies britan-
tiques en Amérique,ont donnée ait pouvoir constitutionnel dont elles étaient
revêtues sur le sujef du divorce. La Nouvelle-Ecosse et le Nouveau-Bruns-
tvick, par exemple, qui possèdent des droits législatifs analogues aux nôtres,
et qui d'après leurs chartes constitutionnelles, ont comme nous le pouvoir
de faire les lois pour la paix, la prospérité et le bon gouvernement de leur
nrovince respective, ont si peu cru qtie d'après leurs constitutions, oi par
analogie avec la Chambre des Lords, ils possédaient le droit de statuer sur le
divorce, que dans l'une ou Pautre de ces provinces il a été jugé nécessaire
d p.sser un acte spécial, sanctionné par la couronne, au moyen duquel un
tribunal a élé créé pour.dissoudre le mariage dans certains cas y mention'-
nés; pour la Nouvelle-Ecosse, un statut a été passé dans la 32e année,
Gen. iI, ch. 17, accordant au gouverneur et à son conseil, !e pouvoir do
dissoudre les mariages pour adultère, cruauté, désertion, et refus de fournir
le nécessaire perdant.troiq années.: Ce statut, a depuis été changé par l'acte
1-r. Geo. TII, ch..7, qui a restreint à l'adultère et.à la cruanté seulement les

causes pour lesquelles le divorce pourraii ét.e accordé ; avant que ces actes
eussent été passés, il n'y avait dans la Nouvélle-Ecosse aucune. autorité ni
ribunal pour décider sur le sujet. Dans le Nouveau-Brunsuick,c'et Pacte
le la 3le. Geo. Tir, ch. 5, qui, ayant été passé par la législature coloniale,
envoyé en Angleterre ei*sanctionné, a créé un tribunal qui i'existait 'pas
nuparavant, pour prendre connaissance des cas de divorce. Ce tribunal est
comme dans l'autre colonie, cotnposé du gouverneur et de son cr.nseil. Ja-
mais, avart la passation de ces différens acts, l'on ne s'était arrogé
e pouvoir de passer des lois sur le divorce ; le fait, qu'il a été cru néces-
'aire de créer un tribunal à cet effet, pr-uve suffisaiment que lon était
convaincui, dans .es deux* provinces, que les législatures coloniales n'a-
.aient pas le droit que.l'on prétend être possédé aujourd'hui par la légisia-
tire lu Canada-Uni. . Ces raisons me paraissent suffisantes pour établir nia
remière proposition, "« que cette Chambre, comme faisant partie de I.
é-gislature coloniale du pays, n'a, dans aucun cas, le pouvoir de statuer sur
e cas de divorce."

Suife au prochain numéro.

B U L L E T 1
Du bill de l'édudafion.-L-islafures

L'abondance les iatières nous force à supprimer pour aujourd'hui la.

uite de la biographie de M. Dupuytren ; nos lecteurs trouveront à sa pince
a continuation de la lettre de M. Bolduc, que nous avons cru devoir les in--
éresser plus directement.

-Nous accusons réception du rapport de M. le Surintendant de l'éduca-
on. Nous ayant été remis trop tard, pour pouvoir le parcourir avant ce

um éro, nous en parlerons mardi prochain.

- -Aprés avoir démontré, par les raisons les plus évidentes, les témoigna-

es les plus formels et les moins suspects, que l'éducation religieuse est insé-

arable d l'école, et que, de plus, ce qui regarde le dogme et la morale doit

être sous la direction et la surveillance de Pautorité ecclésiastique, il o est

as difficile de comprendre que les chefs des cultes doivent avoir droit d'ins-
ecter ou de faire inspecter les écoles, sous le rapport moral et religieux. et

e s'assurer que les instituteurs ou institutrices ont les connaissanîces et les

ualités requises pour l'enseignement de la religion et de la morale. , On
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convient que les instituteurs et institutrices doivent se qualifier sous le rap-

port de la capacité de lensecignenieît intellectuel, cette qualification ne doit

pas-être moins requise et moins nécessaire sous le rapport de l'aptitude dans

l'enseignement religieux et moral, puisque ces deux enseigmee

nous-vonons de le dire, sont inséparables dans P'colc.

Ces vérités nous paraissent maintenant trop palpables ettrop évidentes,

pour-supposer qu'on puisse'èicdre vouloir les conteèter. Il ne peut donc

pis exister~de ditliculté: qjue sur la'anièrc dont doit s'exercer cette direc-

tion ct cette surveillance ecci5siastiques ou religieuses. Il est important d'éta-'

blir d'abord que, tout en, voulant sérieusement consacrer dans la loi là- néces!

sitè-de Penseignement 'rligieux dans Pécole,il est nécessaire de la niaintenir!

dais ses limites naturelles et raisonnables. Il est vrai que dans un bill d'ô-.

ducation l'école primaire paraît relever de deux influences légitime:, le pou.

voir civil et lIauforité relicuietse, cependantcomme dans l'école primaire P'-

dùcation religieuse doit étre lessentiel ou le principal et linstruction intel-

lectuelle-seulement l'accessoire, le pouvoir civil doit doûc bien se garder de

vouloir nbsorher l'autorité religieuse, si Pon tveut que ces deug iïiflulcn"es

puissen t marcher enemble.
Il serait a souhaier que la loi pût leur assigner la sphère spéciale, dans la-

quelle chacune doit agir. M\lais, c'est précisément là la difficulté. Car il y a

bien des points ou ces deux influences se touchent. C'est pourquoi il est si

difficile de déterminer, avec une précision mathématique la ligne qui separe

.'instruction morale et religieuse. de l'instruction littéraire. D'ailleurs, il ne

serait peut-être pas expédient de vôtuloir trop la préciser.Nous ne nous arrê-

terons donc point à chercher cette ligne de déimarcation. Toutetois il ne faut

pas oublier, et il est bon de le remarquer, que l'éducation proprement d te, doit

planer sur l'enseignement tout entier : mais cela n'en démontre que da'-an-'

tage la nécessité pour l'autorité civile et pour lautorité religieuse, d'a~ppor-

ter, dans I'exercice de leurs droits dans l'école, cet esprit de conciliation et

de prudence auquel est attaché Pintérêt de tous les deux.

D'après cela,' il est facile de comprendre que la loi petit souvent avoir

d'assez bons résultais sans étre très-bonne en soi, et que probablement ce

problème ne sera résolu lu peir Pexécution mnime de la loi, comme il Pr-

rive-dans toutes les questiohs de ce genre.' C'est pourquoi nous n'avons in-

sisté,pouir le mòirintqie sur la nécessité d;insérer dans la loi une clausequi

puisse mettre la religion à l'abri d'empictenens étrangers à l'avenir.

Cependant, comme ce qui se pratique dans plusieurs des pays, dont nous

avons déjà pTlé, telle que la Prusse, lAutriche, lAngleterre, la Belgique.
ne peut manquer de jeter du jour sur cette matière, nous allons examinier

les différens modes qu'on y.ra cru devoir suivre, pour assurer la surveillance

efficace ou l'éducation religieuse dans P'école.

Trois systêmes, dit M. Dec:hamps; ont été adoptés dans les diverses lé-

gislations, pour obtenir la sanction du principe de Penseignement moral et

religieux, sous la surveillance et la direction de l'autorité ecclésiastique dans

les écoles. Dans toute l'Allemagne et dans une ~partie de la Suisse, c'est le
système des certificats qui a prévalu. L'instituteur doit obtenir le Pautorité

ecclésiastique de sa communion, in certificat constatnIrît son aptitude à don-

ner Penseignement religieux, conne il doit étre nini d'un cartificat de ra-

pacité, délivré par le pouvoir civil. Sans ce double certificat, le candidati

ne peut être nommé instituteur.
En Angleterre, comme ce n'est point Pétat mais les divers cultes rceon-

nus, qui sont chargés de donner l'instruction aussi bien que l'éducation mo-

rale et religieuse, tous les subsides alloués par le parlement, sont exclusive-

ment à leur service, et par conséquent, l'école qjui ne serait pas attachée à
l'une des grandes sociétés libres, créée lar l'Eglise établie et par les confes-

sions dissidentes i Pécole qui ne serait pas avouée par le chef du culte auquel

elle appprtient, n'aurait aucun droit à participer aux subsides.

Si nous ne nousirompons, aux Etats-Unis, toute école publique est sot-'
mise à deux inspections, Punîe ~cclésiastique et l'autre civile. Le gouverne
ment n'accorde de subside qu'à P'Ùcole qui remplit con venablemt nt les ct n-
ditions religieuses et civiles, d'après l'avis des inspecteurs d'une part, et de
l'autorité religieuse de l'autre. On 'petit dire qtie dans la pratigne, c'est la
iieme marche que l'on suit en Angleterre. Toute la différence conisiste à
faire passer les subsides par les mains le sociétés établies à cet effet par les'
di-vers cultes reconnus en-Angleterre-

En France, c'est le système des comités qui a été admis. On a placé

titi minî îistre iti culte coume tmntemibre, de droit, dans le coiiité local <lu sur-

veillanice et dans le comité d'arrodissement. On coiprend <ue la positioi

isolée dlu ministre iti culte, dans titi comtité de plusieurs i emtbres, .<11iui pieu-

vent lui laire opposition, in'a dLi donner à Paltorit religieuse qu1t'neti inifluen-

ce problénmatique et' souverit titille. Aussi, est.il reconnu naintenant , cri

France, que tes colités tie peuvent avoir aucun boit elret. Voici ce qu'en

disait, ci , -l. Villemain, daits son rapport triennal Ces comités

locaux, je suis obligé de le dire, sout loin de rimplir partout leur mission a-

vent zéle.' Dans 4'1 départemeis, les comités locaux le se r-unitisSetIt ja-

tuais. Par cet abandon voloitaire, le patrontage des ée'oles devient le partago

excltusîfdes comités supérieurs qui fot souvent prveve .de Iioinière et do

zèle t mais lus comittés supérieurs sont mîîoinîs près <les écoles. Ajoutons

aîussi quie, parmices otites, il'en est quelqus-uns (lui ne se réinissent paS

réguli èremîent.'

Ce n'était pas sans raison que M. Villemaip se plaignait de cette insufli-

sauce et de cette iégiligenîce des coiiités. On voit que les conséquences cri

étaient des plis déplorables et dles plus ailligeantes.' i efTcet, les commiîîs-

saires attestent que, sur -29,313 c ole c-ommun11tiales, 11.06 1 seulemen't ot

une bonte direction, sous le rapport Le ce que M. Villemain appelle la t'ie

méme des écoles.- l'amélioration religieuse ci morale, la bonne disciplinc, la
saine insiru'lion.

Il senullait pourtani qu'on av'ait pris toutes les précautions pour olivier -

la possibilité des inconvétiiens et avoir un imeilleur résultat religieux et no-

ral, puisque dans le mois d'avril I83-4,- le entîseil le P'Uiniversité apputya de

son autorité celle dut ministre dt culte ci prescrivant à l'instituteur les nov-

ens que celui-ci doit emîîployer pou1r çue l'ns/rc/ion morale el religireuse

Isane lepremier rang dans l'école. La récitation <les prières, 'étude du
catèchismne, de la doctrine chrétienne et <le ' Ilistoire-Sainte, la lecture <le
l'A ncien et du Nouveau-Testament : Pohigation de'mtnier les élèves aux
otîlles divitns, les Jiniatîclhes et les fêtes; rien i'est oublié pour que le prêtrc

ne trouve pas citez l'instituteur de résistance à son action.

lalgré ces précautions poir suppléer au défaiut le la loi, les résultats

n'ont pas été heureux. et les hommes gi ont été apps a s'occuper <le

cette question sociale, demandent tots les jours des remîèîles plus puissans

pour ioraliser les classes iferieures, en repàilatnt, parmi elles. l'instruction
religieuse d'une manière plus cilheare et plus éteinule.-'

'Ml. Guixot et Vilemeaine ont été si peu satisfaits, qu*ils se servirent de
letr infiuence niiistérielle pour suppléer à l'insuffisance de la lui, et les
congrgatiotns religictses, nioimîément celle des Ecoles Chrétien-

nes, s'étendirent rapidement sous lotir nctive protection. Déjà, eti IS4.2, il
v avait, à Paris, vingt-neuf écolcs comunales de Frères, établies aux fi-ais
de la ville, cal présence de viigt-quatre écoles mutuelles tenues par des laï-
cques. Dans plusieurs villes, les écoles Iormales (le l'Etat, sont confiées

aux Frères, comime à Roien, ou à des ecclésiastiqies, 'comme à Nancy, L
Barcelonette, à Tarbes, à LavaI.

Il n'y a donc plits de doute que ce système dils comités de surveillance,
admis en France, tie petit être celui qui doit avoir la préféretice. Celui dlo
certificats ne notus paraît guère plus admissible ici. En France,sous li restati-
r-ation, les certificats délivrés au.x candidats instituteirs, par le curé e'c par le
maire, n'ont tien produit le satisfaist,. Le contraire de ce qui exisic en
Alleiagne, ci ce systéme des certifients est cin pratique et où l'influîenîce
ecclésiastique a fini par inminer strTenseignemet printmtire, est arrivé ci

France. "- C'est le pouvoir civil qui dominait l'autre, et I'oni a vit les ui-
tiistres du culte, harcelés par l'opposition dle cette époute, étre obligés d'îab-
diquer les fonctions que les ordonnances du ISIG et de I S21 leur avaient
con-férées. ' Ils reioncèreit à délivrer les certificats d'aptitude religieuse ;
ellctiveieni. leur sévérité i,artiale les exposait à des ressentimens impla-
cables, à desaccusations passionnées qui fatiguaientt leur zèle et les décou-
rageai'ent. et leur conlescetntce rendait la loi inutile, ei faisant évanouir
la garaitie qu'on avait voulu donner aux failles.

Il reste donc le mode suivi eui A igleterr et aux Etats-Unis. C'est aussi
eclui qlui nous semlible le plus siiile, le p)l1us conforme à l'esprit de nos insti-
tutions et de nlos mours, et c'est celui que la tomiinission Belge, nonliée
pour reviser la loi de 1534, a fini par adopter en 1842. Voici ce que porto
le r'apport :
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Cc Aucune école tic pourra obtenir ou conserver uni, subside atm une allocu-

tion quelconque <le la conuiiiiune (ici la.patroisse), de la province ou de l'état,

qîu'auitanit qu'elle se conforme aux corlitions le la présente loi, portées aux

articles S et 14, que voici :

" Art. S.--Ts les ais, au gmois d'octobre, chacun des évîques dioc-

sains et les consistoires pour les écoles appartenant aux aîîtres confessions,

commniqueront u mninitre îe l'intérieur un rapport détaillé sur la minière

dont l'enseignieicrit de la morale et <le la religion est donné dans les écoles
oui nuses au régime <le la présente loi.

4. A rt. l.--Caulie inspecteur provincial soumet à la commission cen-

trale, pour en délibérer, un rapport sur-les écoles primaires de son ressort,
comprenant Pnunîalvse des regi.tres l'iispection c.aritoiale. La commission

éutit en ,îni seul travail général les reinsigerneis qui sont consignés dans

ecs rapports sur les écolesles imittres et.les élèves,cn ce qui concerne autant

les dolnées,statistiques (lue l'usage des méthodes et le zèle et la capacité des

instituteurs.' Elle povoquie les améliorations et l's réforms jugées néces-

saircs, ct fouruit'au inistre les renseigtiemens dont il pourrait avoir besoin."

Nous devois obscrver quIe pour commencer, il ne serait peut-étre pas ex-
pédient d'employer tottes ces formalités.Elles seraient probablement plus ca-

pables Pentraver l'ducation que de la faciliter. Car,d'aprés ces principes, le
clergé n'aurait à i'occuper que de ce qui regarde la doctrine et les meurs de

l'école, la moralité du maître, soit aptitude à l'einseignemfient religicux et l'or-

thodoxie des ivres. Il serait bien à souhaiter que sa cooýp ration à l'avan-

cenent de Fliistrtction pût s'arrêter là, comme elle s'y. arrétcra aussi proba-

blement dans plusieurs paroisses, à cause du mode d'iiiposition indéterminée

qui a été adoptée . car ce système de taxation nous paraît devoir forcer le

clergé arester tranquille. Cependant, il est bien à craindre que, s 'il ne prend

l'initiativc. le bill ne puisse étre niis à exécution, dans un grand nombre <le
localités. C'est pourquoi nous avons déjà exprimé le regret que la Législa-

ture laissât aux conmissaires la fixation du montant de l'imposition. Ce

n'est pas (lue nous liprétendions que cette difliculté puisse absolument arréter

partout le zèle du clergé, mais il est aisé dle comprendre l'iimpdissibilité où
se trouveront les cu.rés, de pouvoir prendre cette initiative, dans toutes les pa-
roisses qui montreront beaucoup de répugnance à se soumettre à cette noi-

velle imposition. . Cette partie du bill tnous parait mériter une attention par-

ticulière. Car, si nous sommes bien inforni, plusieurs curés auraient déjà
exprimé les craintes que nous venons de signler. C'est donc àla Législ.-
.ure à voir s'il ne serait pas pîossible de les faire disparaître.

-Les comptes publics pour 1 S-14- ont été soumis à la chambre.. Il y a
augmentation de £210,7SS dans le revenu des douanes. qui était prés dc
moitié moindre ci S.1I3. Les estiiés pour 1S-1.5 n'ont pas encore été pré-
sentés,et ce n'est ite lorsqti'îls lPauront été qu'on pourra se former une idée
du véritable état des aiTaires.

-Le bilI de M. Christie, dont nous avons déjà parlé, ayant pour objet de
régler les fonds provenant des licences de mariage, a été rejtné chambre,
danis un comité général. .

Le bill ci faveur les débiteurs insolvablesdans le 1-aut-Caiada est lu une
3e. fi>i.-Le bill pLur amender l'acte relatif aux chemins d'hiver dans le
Bas-C:inada est Ili unie 3c. fo:s.

-Un vtl de nna-confince dians ladmi.istration vient d'étre iassé par
i chambre du Notiveui-BruinswNiclk, à la niajorité de 22 contre .9.

-Nous voyons, par le .JIorni-iig Courrirr. one lb Sénat dos Etats-Unis a
passé le bill d'annexion dt Texas io luie majorité le deux. . .

0T Nous prenons la liberté d'appeler 'attention <le nlos lecteurs sur la
prenière partie du distcours de l'Orateur dii Conseil Législatif, l'lon. M.
Carron. Nous espérois povoir en donner la fin datis no.tre prochain ntmniéro.

iRLAoE. . .

-On écrit d'Irlande qu'un htuabitagt îe Limeri.k, M. P. Shatnon, a of-
fert àî la chapelle de Saint-Patrice, de cette ville, uit autel le la valeur de
3.000 fr.

Désaccord entre les ca/holiri/us irlandais.-On sait qu'une espèce d dé-
saccord existe dais lo parti catholique iruînlais, à P'uîasion du bill par le-
quel le gouivernemntieit d'Angleterre règle Painisaation' des dns et letss
charitabls faits tuar les cathliq ies au profit îles étalilîseimîents eligieux.

Dpnîs ce bill, M. O'C1onnell, péccupésttout de tlut politique, voiti
piégp préparé par le ciibinet tory, afin d'amortir crn Irlande l'agitation du
rappel et de rompre l'unité du parti catli6liqùe. Aussi cherche-t-il, par ungi
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lettre adressée au révévend douleur Cantwell, à éloigner les irlandais de ce
piége.

" Le plan dit gouvernement, de miner n.tre église catholique, se dévelop-
pe chaque jour, dit-il ; et nous sommes arrivés à un moment où les libertés
civiles et religieuses de la nation irlandaise sont dans le danger le plus grand
et le plus immif.

"Je puis vous aiffirmer,commne un fait certain, que., dans ces derniers temps,
le gouvernement anglais a eu des agens très-actifi à la cour de Rome. L'un
(-st. un catholique, se nommant M. Petre, car une trahison envers les Irlan-
dais ne serait pas complète sans Pintervention d'un catholique anglais ;lat-
.tre:est un Autrichien, nommé par son gouvernement. ..

i" Le but di ministère est debte.nir un con trôle. surala hiérarchie catholi-
que d'Irlande, Il y a deux.ranières d'obtenirla .contrôle : 1 0 . en assu-
rant ait clergé catho).ique irlandais Litne allocution. dans le budget de l'état i
2 > . en fesant avec le pays un concordat donnant le pouvoir, soit directe-
ment et affirmativemnent, soit indirectement et par négation, à la couronne
britannique le niînmer les prélats catholique dans toute lPIrlande.

" M. W. Petre est parvenu à conv.aincre les.minisares du.pape qu'il était
autorisé à prometre,de la part du.gouvernement anglais,la protection la plus
large, et des secours en argent.aux catholiques des colonies britanniques et
îles possessions étrangères.

" Par cette amorce, on s'est fait remettre une lettre de la propagande au
révéreid docteur Crolly, qui est défavorable à la cause <lu rappel. Mais ce
n'est pas in docuinent canonique ; d'ailleurs, en taîit qu'il traite des. inatiè-
res temporelles. ou relatives aux droits.et libertés politiques du peuple irlan-
dais, il est nul et ne peut produit aucun effet."

LET.TRE DU COMTE DE MONTALiEMBERT.
Un catholique triomphe toujours lorsqu'il voit prévaloir la. vérité placée

dans la bouche dii seul orguane que Dieu lui ait donné, P Eglise caiholique.
Il y a cela d'adîiirnîble en elle que les effortstque ses enfans font .pour, aug-
rienter sa gloire deviennent ses p.ropres uvres, que s'il arrive des déchire-
mens dans son sein c'est un.e couronne. pour ,sa. tète, rt que le rétablisse-
tient et la prospérité apparente de ses enfans rebelles devient.un témoignage
irréfrag:able pour P'iiiivers de.sa stabilité dani tous les siècles et du rappro-
chemient auquel dioivenut tendre toutes sectes qui veulent se régénérer, c'est
ce sujet que.traite la letre suivante.

Le Tab/et de-Londres livre à ses lecteurs une lettre du comte de Monta-
lemnibert du 20 février 1544, que tous les journaux catholiques ont- repr-
duite ai moins eri partie. Voici la traduction de ce qu'on lit dans-ce jour-

Une. pièce. de cette importance ne pent mériter trop d'estime. L'élo-
quence énergique de lécrivain et l'emploi heureux les expres-ion de cette
langue étrangère foir qu'on peut la comparer avantageusement avec les
meilleures tradulions des écrivains conteniporains. Elle n'est pas moins
remarquable pur. La vigueur et la précision des pensées ; pour la clarté a-
vec laquelle le noble conmte a exposé sun..sujet et Plhabileté dont il a fait
pîr,-uve danîs la manière le remplir le cadre qu'il i impnsé."

Nouts croyons devoir nijo.uter ici que c'est- peut-être hasardé de vouloir
traduire dans ia langue mène de l'écrirain ce.qu!il a si bien.,expriimé en an-
gla!l-. , Ce n'est plus le style qu'il aurait employé en français et il auirait
trouvé des expresýions que nous ne soupçonnons pas. Mais, que voulez-
vou.? ce n'est pas notre faute - il faut bien.que les lecteurs français aient
orc.nsion de satisfaire le désir qu'ils manifestent de lire ce qu'ils entendent
vaniter, netîons-nious donc à l'oeuvre. --

" La.société.de Caimden, écrit M. le comte Montalemîhert,. mi'yant fait
'honneur aussiattendu.que peu mérité de rme nommer. un de ces membres
honoraires, je crois que.c'est une ubHgation de conscienceqd'exprimer mes
sentiniens intimes sur l'objet et le résultat de ses elTurts, etje suis heureux
de pouvoir le faire, en m non seulement.à un de. ses membres les
plus iiiliiens, mais à celui pour lequel je ressets la sympathie la plus.vive,
ci vue.de sa science, de ses talens, de-soi courage et de tout ce qui le
concerne,. si j'en excepte pourtant.que mon Eglise, dans ses décisions in-
faillibles, me. montre:de repréhensible en,.i. ..

Je croynis d'aborî que la.sociéié, de Camden était un corps purement
scienitifique, s'appliqnani à un ohjet, qui, de mime que toutes les branches
de lhistoire, e-t de la plus haute importance pour la religion, et à laquelle
pouivii associer toute conv.iction relîgieuse, soans arborer, comme la société
hiitorique de Franîce, le drapeau d'une dénominniion ecclésiastique en par-
ticulier. Une observation plus attentive le vos publications :iîy i fait saisir
'intention nvouée de.faire un- fusion des intérêts des sciences catholiques
avec- celix de.PEglise d'Angleterre, et.dl'identifier Péglise catholique du mnoy-

il âge dans ce royaume avec le schisme. d'Aingleterre, commencé sot
Ilenîri VIIT, et avec Grainner, auquel adhèrent itainienant tous ceuxz qui
namettent les 39 articles. C'est contre ces intentions que, comme menbrà

honornire de cette société, je.deaInde la liberté le faire valoir les protesta-
Cions les plus chaleurouses cn qualité de catholique.
Cest d'abord e principalement contre la prétention d'asumer le nom

de catlîu , préte'ilion quii n'est snsceptible tii d'explication, ni de

justiicattnii dans des. personnes et les choses qui tietinnent à l'église
nctuelle d'Aigletelre, que je veux m.'éeever. Il.cst facile de appro-
prier un nomi, nais beaucotip plus diflicile¯de le faire adnettrb par la société
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et les autorités compétenteF. Par ciemple, tout homme pet venir à Ma-
dère et se donner pour un Mentnorency ou un lorvard et même jouir deo
'honneur et 'de la considération attachés à ces noms illustCes jusqu'il ce que

les véritables Montmorency ou Howard en soient inlormés et lnient dénon-
cé : certes ce serait avec justico que cet Iommiie serait expulsé de la soci-
été et retomberait dans une obscurité beaucoup plus grande que celle dont il
auruit tenté de sortir. Les siècles précédens et celui dans lequel nous vi-
vons sont remplis de monumens qui p:ouvent que l'on a commis une usur-
p aon, en entreprenant de nous enlever le glorieux titre de catholique et
d'en faire l'apanage d'une fraction de l'Eglise d'Angleterre. Le serment que
leurs souverains prêtent lors de leur couronnement, toutes les lois qui (lnt
fait de vous P'église établie, même la réponse que votre université d'Oxford
a faite dernièrement à l'inculpation dc laïcs contre le Dr. Pusey, etc. out
l'on qualifie avec raison l'église d'Angleterre d'église protestanrte réformée,
tous ces montinens viennent à l'appui des premiers. La plus forte noitió
au moins des habitans du royarme-uni ne répudie-t-elle pas ce nom avec
indignation ? Le jugement de tous les peuples neutres et la droite raison
se joignent encore à 'égli;e de Rome et à la protestation de ses 150,000,000
d'enfans pour vous déposséder de ce titre.

L'église d'Angleterre, ayant renié sa mère, n'a 'pas droit d'avoir une
sceur. Elle a voulu briser le lien de lPunité et de la sonmis.ion ; qu'elle
demeure donc dans son isolement en face du tribunal le Dieu et de celui
des iomimes. Il n'y a pasjusqu'à la rampante église de Russie imne. où
!'on voit le despotisme temporel fermer la bouche à ses minis:res et en faire
un corps de mercenaire, qui se refuse de reconn;ître la cat/olicité ghez les
anglicans, et c'est avec un sourir de mépris que les hérétiques de l'orient
accueillent cette nouvelle et factice deénomination de catholiques que leur
présentent les missionnaires puséyistes avec de.: égards si marqués. Elle n'a
pas été admise môme par notre héros, Land, dont les derniers mois sur
Péchafnud, suivant la tradition certaine de l'histoire moderne,, furent ceux-
ci : je meurs dans lafoi protestante telle qu'élablie par la loi .(jnlie épita phe
sans contredit, pou la vie de St. Gitillaume des Cantorbéri à venir.)

Les protestans consistans et les rationalistes sont plus catholiques dans le
véritable sens du mot que les anglicans ; car ils peuvent nu moins s'arroger
une espèce de comntnion avec ceux, qui dans tous les pays, nient l'ex-
istence de l'autorité de l'église et d'une religion révélée. Ils ont au moins
entre eux un len négatif d'union: mais que les soi-disant anglo-catholiques,
dont le nom d'abord trahit l'usurpation et la contradiction, dont les articles
de foi, dont la lithurgie, dont toute l'histoire ,e trouvent précisémeut de
nature à les iso!er le tout le ger.re humain, excepté do la portion née en
Angleterre et parlant anglais qu'ils prétendissent, sans autre fondement
que leur jugenment particulier, étre ce que tout le genre humain nie' qu'il
soient, c'est ce nue Pan peut placer assurément en tête des folies du T9e
3iècle. A cet égard, pottr qu'une prétention semblable pût trouver quelque
appui: (ce qui, grâce à Dieu, n'arrivera jamais,) il faudrait que le Seigneur
renversât toutes i.'s lois qui ont dirigé, jusqu'à ce jour, le cours des événe-
mens. Vous pouvez rester séparés pour 3 siècles encoire comme il v a
trois siècles que vous avez abandonné la fontaine le Peau de la vie, mais
que vous puissiez creuser dans votre ile ttn lit où coulernit la vérité éternel-
le,. séparée du corps à jamais docile et obdissant des fidèles, c'est ce qui ne
vous.sera pas plus donné qu'aux Ariens, aux Nestoriens, aux Donatistes,
ou à toutes les autres hérésies triomphantes.

C'est pourquoi, je proteste d'abord ctrte l'usurpation qlue Il société de
C('amden fait d'un nom sacré, comme d'une iniquité ; et ensuite enntre 'ob-
jet même de cette société, et tous attentats en ce genre de ieglise d'An-
gleterre, comme d'une alsurdité. Le clergd et les fidèles catholiques de
France et d'Allemagne, M. Pogin et les Romantislcs d'A ngleterre en Ira-
vaillant de tout leur pouvoir à sauver et restaurer les monuîmens de leur foi
(indignecent abandonnés par suite le l'influence perniciouse (les doctrines
dont la soi-disant réforme a été le foyer et qu'a alinentée la révolution
française,) ils savent qu'ils travaillent en même tems indirectenent à affer-
mir leur fii et leurs observances (practice). qui sont encore exactement et i-
dentiquement les mêmes que cetlls que professaient ceux qui en ont posé les
bases (the constructors of ihose giorious piles) et touý les artistes des siècles
catholiques, et c'en est assez pour sanctifier leurs travaux. Mais est-ce là la
position des mnemibres de.la saciété de Camden 1 pns le moins du inonde.
La plupart d'entre eux sont ministres de P'églie proteslor.e réforMée telle
qu'établicpor la loi, liés par leurserment aux trenie-neifarticles qui forent
amenés en avant précisément pour séparer l'Analtrre de l'Univers catho-
'lique et coamme protestations contre les barbares superstitutions des siècles
d'ignorance (1).

En s'efforçant de rétablir leurs églises, leurs vases sacrés et leurs habits
5acerdonatix dans leur forme première, ils ne font que placer, dans le jour
le plus frappant, la contradiction qui existe entre leur foi et celle des hom-

(1) Le haut tcergé ne;ienn moderne préumaI que t'Eglise d'A5ngletcrre n'a jnmaiîs
rejeté ta communion de ,'Egtise catholique, mais seulement refus, au Pontifre tomalin
toute suprématie. L'tistoire de la reforme fait justice de cette assertion. C'était l'o-
pinion unanime des rérortnateuirs d'Antgletarre que t'Eglise " visible " avait failli, que
son premier évêque (tait t'antchrist et qu'il n'était plas permis de conserver sa comn-
xnunion. Les serriions de l'Eglie d'A ngleterre sont tri pour le prouver de la manière la
plus décisive (voir 3. partie du sermon contre le pi'ul de l'idol.tric, p. 221, éd. Oxn.
1831.) Pour le témoignage de réfrmateurs particuliers et de ministres angticans. on
peut voir Essays on the Church, lpage 323, édition 1838, et augsi l'accusation faiteder-
iMrement par l'archevêque de Caitorbéri.

mes qui ont bâti Salisbury et Zok. SCieier.t nhitiun lioin-. sens ne petit
pré!endre que le Dr. I-ovley et lo Dr. Mtit profsseni inue ofi, suitel,
la nime discipline et reconnaissent le mme chef spiriluel que WVillimi i de
Wvcehniii et Gondolphe du Rochester ; de mîûîîe aucuin hon,ne seisé ne
peut nier que le Dr. Wiseman et Dr. cale font itis detx .a uints tri
fession d'obéis,>anîce iu-St. Siege, der pi êcher les itiies doctrines. d su
conformer vux mtmies rites religietix et de participer aux mms sa crîmenus
que tout le corps épiscopal du imoyei fge. Que la société de Cm1den Fe
place donc sous l'autorité di Dr. Mi-aIe et di " r. Wism tman et tul era
éclairci ; mais aussi longitris qilii n'en agiront point niniisi et qu.'il demu.
reront soumis aux Drs. H Iowlev et Mant et leuis coifrères, i's n. serunt
que des parodiýies, et des parmohiee inconséquens. Si l'tn pouvait faire
surgir de -leurs tombes St. Djnistai. St. Anselnie, St. Lnifran-, Si. 'onas
de Cantorbéri ou Parihevèque Chicltely, et les rétablir dans les enthtdrales
d'Angleterre, que leur horreur serait profonde, en voyant des prêtres mariés
réciter des prières en anglais, dans ces êîdide'es profan ns. Combien ni'aIg-
nienternit-elle pasencore, lorsque, sous des haits semblables aux leurs, au
pied d'autels comme ceux à leur usage, en face de croix portant des cruci-
fix et au milieu d'un extérieur de culte assez semiblable nua leur, il, trouve-
raient cut mêmes prétres mariés, portant dans letrs co:urs un esprit <le
schisme, glorieu:x de la révol:e le leurs ancétres et enîgngés Iar leur orgucil
national à mépriser, à nier l'infaillibilité du siège de Pierie, duquel tous
ces grands saint,. avaient obtenu lepa/litipa r leurs humbles supplieation,
et dont ils ont défendu si noblement les droits sacrês,en demeurant victorieux
de l'orgueil de cette nation et des préjugés de leur siècle.

L'archite.ture catholque, les arts caholiques, dans tolute«s les branches
ne sont que le cadre lu grand tableauti de la vérité. C'cst là cette unique
vérité, remplie de charmes et brillante de sa pureté ait milieu niémIe d'un
clergé sans mérite et des débris de la discipline de Fuinrhial, même et encore
davantage dans les diocèses et les missione dle la Polvnésie ; cependant,
dans l'un et l'autre, elle est privée de ces noninens qule Putinible gnie
des générations 'catholiques a su lui élever dlans l'Europe Occideniale. Nis,
sans elle, on après qu'elle a été défigurée par l'orgueil insulnire, ce qui far-
suit sa gloire ne devient plus que l'objet magnifique îles tîudes des anti-
quaires. Dans la supposition que les viues dle la rnriêté de Caiialen reim-
portent enfin sur ses adversaires anglirans, ou que vous réussissiez à recou-
vrer ce que vous étiez en possession de metre eui usnge il y a des siècles,
les chapes, les ornemens (letierns), les crucifix, les chandeliers, et nmme
les héritages des abbaye-e, que serait-ce que totit cela qu'un hors-d'œtvro
pompeux, comme le tournoi ii chàteu d'Egilington, séparé de it réalté,
de la vérité ctholique et du lien d'unité par un itbîn:c de trois-cents ans de
schisme 1

Voici done la question :-Eglise d'A ngleterre, l'avenir votre rpparlient-il
pour que vous puissiez le placer dans votre eadre ? Possédcz-votus la vé.r-
té, cette vérité unique, la même vérité que les générations du moyen-âgel

La société le Canden répond que oui ; imtais lott l'iuivers chrétien se
lève. protest.ins et catholiques, ponrt lui crier : Nun ! et les coricliisiolis dti
monde catholique sont qul'.l n'y a de vérité que dans lunité, et c'est cette
vérité que l'évidence nous montre que vous n'avez pas.

Quel est le juge de ces prétentions ligitimes sur la terre ? Quel est le tri-
bunal, l'assemblée devant laquelle il faut se présenier pour que cette cnuise
vitale se juge à la satisfaclion de ceuxi qui refit.-ent de reconn..ître la juridic-
tion du St. Siège. et duî dernier cor.cle reuméniqiie ? Je t'en connais
point ; mais ce cie je sais, c'est que devan luit tribunal humain que ce
soit, aussi bien que devant le trône de Dieu dans le ciel. sept millions de
vrais catholiques se lèveront comme un phalange ftirnidale contre l'Eglise
d'Angleterre et ses sni-disant anglo-entloliqteýs ; ix qiei vous appelez Rn-
mantistes Anglais et Irlandni; appellerout les Au 'lienns ày omnpariire nu
noni tdes dix générations de leur ancéties et en euir propre no t! P! ur Pa-
mour de l'unité ci de P'bîi'sancr, droni-ilk, nt- avuOis soul'nt l de la part
<le ces faux catihliques tous les excès île la cruauté. le lmjustice et des in-
jures ; nous n'avons pas été ébranlés aum milieu île toutes soites de persécu-
tions rnilitaires, légales, civiles et religieuses ; dans le cachots et les ré-
duits où nos persécuteurs nous ont eifermés, noms nnus on:ies tenus aon-
chés à nos belles traditiors qu'ils prétendeni maintenant recouvrer. Aous
n'avons rien à rqtablir pource ge nots n'avons rien d/ei ?lt. Nous n'avons
pas besoin de savantes subtilités (quibliles) comme le N > . 00, le dissert-
tions sur des rubriques oubliées deruis longtemps pour nius mettre en état
île croire à la justification par les eutvrep ià la gtéèration par le baptême ;
d'honorer la très sainte Vierge, le prier pour ceux qui tt gont chers après
leur mort. Nous hn'avonsjaniais et, le domes sur aucun es aiticles de li fui
caitolique,et nous n'avons jamais ces-è le praliquer nr.cles de dévotion du
catholicirrie. Ici nots avons nos prêtres. ies rnoines e rios évêques et l'u-
nitè c'aholique dans toutes sa vigueur ; elle est divenite notre subuinnce, elle
enule dans nos veines. Si ces homnies, après nous avair dépoutitlê de tout
bien lemporel, et voulant nous ravir notre tînin, sont ctiiholhquiis noius ne le
somnespaes ;" alors nous sortmmes des fuis que l'onî a trompés. et non seule-
ment nous, mais trente cinq papes, mais touts les dVéuie. entioliques, mis
tots les peuples catlholiques du monle, qui nous ont toujuirs encouragês,
soutenus, animés, qui ont prié pour et avec nous commve leurs frires. S'ils
sont cathioliquies, le eatholicisne n'est'plus qu'une onire, un vain nom, un
misérable manteau dont le nonde pett se couvrir et se dépouiller à souhait.

. continuer.
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surra. ..
suivant le plan dlu voyage tracé avant le départ, nous ne devions

ee ici que qatre jours seulimnt. Nous devions poursuivre en-

suite le vouya, dl irt en fort, jusqu'à l'établissemnunt des Russes à

Suka; mais le petile na vire poritur des provisions retardait beau-

couip, et d'après toute apparence nétait pas -sur le point d'arriver.

Ce retard était pour moi bien peu sitislaisant. Je me voyais dans

l'impossibilité d'instruire les sauvages, et d'ailleurs je croyais que le

vq yage serait plus long qu'on ne Jaurait d'abord prévu : moi qui

n'a~vais pas dl teinps à perdre, puisque, suiant l'instruction de M. le

urMand-vicaire, je devais fire partie d'une mission permanente, qui
devait être établie-sur l'île Vanc.ouver, ou Vhilbey. Ces raisons

m'enigagreni à ie pas poursuivre plus loin. J'achei don lin grand

,annot de guerre, de 42 pieds du long sur environ 3 pieds de large
vers le milieu, tout d'un seul troue de cèdre. La pince de devant a

6 pieds de haut.
On est étonné de voir que ces sauvages, n'ayant aucun outil, si ce

n'est quelques couteaux et quelques haches,. fitssent clos ouvrages
aussi parfaits; car les meilleurs ouvriers parmi les blancs ne sau-

raient mieux travailler. Pour creuser ces canots, ils ont recours au

feu, qu'ils allument avec soin tout le lonîg <lu caiot, ayant l'oil à ce

qu'il -ne s'étende pas de manière à brûler les côtés, mais qu'il des-

cende jusqu'au fond. Quand le fou l'a bien.ci-ceusé, ils en polissent

le dedans avec de petites ierminettes qu'ils se manufacturent avec

des ressorts de piéges à castor, les peinturent avec du vermillon, ou
avec une espèce de terre rouge, qui, bien pulvérisée et mêlée avec
le lliuile de poisson, imite assez bien 'ocre. Cette terre se trouve

en plusieurs endroits de la baie de Puget. Un canot de la grandeur

du mien peut porter jusq Li'à 35 personnes: on peut s'en procur'er chez

plusieurs nations pour 4 petites couvertes blanches ; c'est-à-dire pour
la modqe sominie :de sept piastres et demie. Je suis certain qu'un
semblable travail rie se paierait pas moins de £10 on Canada. Ces
canots sont d'une extrûot agilit..

M-n départ dle Vancoiver ft fixé nu 24 mars. J'engageai, pour
me conduire à lite cie Whidbuy, q ui est anu sud de la précédente, le
chef de la nation T'nics ou ''nis.l'- (Tu n'es pas capable de
prononcer ce mot, et je n'ai point de Lettres pour I'indiquer autre-
ment). Jle lui donnai ule couverte à condition qu'il me donnerait 10

hommes d'équipage ; ce qu'il fit. le laissai donc le steamboat, au
jour niarquié. La mer éta ;it calme, et le temps couvert par une bru-
ime très dense : par précuution j'avais à mon bord un compas, sans
lqiiel je nie serais indubitablement écarté, ayant une traverse de 27
milles à faire.

Ce premier jour, nous atteignîmes une petite île, qui se trouve en-
tre l'île Vancouver et la toru-Ferme, et dontj'ignore le nom. Nous
v passâmes la nuit. -Mes sauvages. qui avaent tué un gros loup-
iarin, d'un coup (le fusil, firent le soir g-nclc fricassée. Ils man-

gè-ent une grande lai-tie de li nuit. Tu aurais peine à croire la
quantité le chose qu'un sauvage peut consommer dans un seul repas.
Nais s'il sait si bien mruanger, il sait aissi jeûner plusieurs jours de
suite, sans on éprouver banicoup de dommage.

Le 25, jour de l'Annonciation, il fosait une. foi-te brise de noird-
ouest. et les sauivages. avant de so mettre cn nier, montèrent sur un
immense rocher pour-découvrir de là si la moi- était bien grosse au
milieu du détroit. Ils furent longtcmups indécis ; les uns avaient peur,
d'autres disaient qu'il n'y aurait pas de danger avec une voile ; ceux-
ci lemportèrent. Ou apprêta un mât, et une couverte servit de voi-
le. Vraiment un vaisseau de ligne n'aurait pas été plus vite, peut-
être aussi n'uriait-il pas pris tant d'cau que nous. Plusieurs fois les
sauvages eure-t pour ; pour moi, sans être trop~rassuré, j'afTectais
une grandle hardiesse il n'y avait plus à reculer, et si j'eusse fait voir
le danger, les sauvages auraient perdu tout espoir' le salut, et bientôti
nous aurions tous été voir le fond di détroit. Enfin. vers 3 heures
de laprès-midi. nous arrivâmes à l'île Whid bey. Un grand nombre
de sauvages Kladams et S vadja.s vinrent me ecevoir sur le bord de
la mer. Je connaissais déja dle réputatiol Neitan, le chef des Skad-
jats (1), et je nu'crî informai : On mie dit que depuis deux jours il était
parti pour l'île Vancouver, aIßn de m'y rencontrer. Copendant air

me présent a ses cieux garçons. L'u deit , cri re serrant la main.
ne dit o" Mon père, Nethun,. n'est ls ici, il est allé pour te -oir à_Nt~~~~ _l , o rt
Canoson (nom le la pointe sud de l'île Vancouver) cependant

(1) M. te grand-vicaire Blancert avait visité ces enuvages pou.r la prenire foia en
sdi 1810. (Voir Le i. 4 des tapports, pages -18 et suivantes).

quand il va apprendre que tu os ici, il va venir à la course. Il vd.
être bien content si tu restes ici; car il est fatigué de dire la messe

"et de parler à ses gens. Je ne savais trop que penser de cette
messe. Ce Nedatm est un original de première volée, qui déjà s'6-
tait mis en devoir de confesser les sauvages et surtout de se faire
payer ; s'il se fût imaginé d'imiter les cérémonies de la messe, il l'au-
rait certainement fait. Plus tard, j'ai su que la messe qu'il disait con-
sistait à expliquer aux sauvages de sa tribu l'échelle chronologico his-
or«e dc la religion,à faire foi-ce signes de :croix, et:à chanter
quelques cantiques et le Kyrie eleison des.messes.de seconde classe,
que M. Planchet leur avait enseignés en 1840 (2). Il est dit dans
le Rapport numéro 4l, page 55. que M. Blanchet avait en ce lieu plan-
té une grande-croix, lors dce sa visite. Or ce fut.près de cette croix
que je campai (3). Le camp principal -des Skadjats est à environ
trois milles de cette croix. Beaucoup clé ces sauvages, <lui.vinrent
le soir pour me rendre visite, ne retournèrent point chez eux ce jour-
là, et plus de 150 personnes couchèrent, auprès de ma tente. Quel-
qlues années auparavant je n'au'rais pascampé avec autant de sécu-
rité au milieu de cette peuplade. Il suffit de dire qu'ily.avait grand
danger même à passer en canot au.milieu.de la baie. - Irès de rlon
campement couchèrent deux chtef§. KlulaMs qui dans ce même lieu
avaient, il y a quelques années, égorgé un commis de l'honorable
Compagnie, ainsi que quatre Canadiens qui l'accompagnaient pourla
traite des pelleteries. ..Ces cinq personnies eurent le cou.coupé pen-
dant leur sommeil, et servirentde nourriture à leurs féroces assas-
sins. Ce souvenir ayait quelque chose de terrible pour moi. Ce-
pendant j'admirais la puissanc" de l'évangile qui, de ces cSurs de ti-
gres, avait fait des hommes pleins de douceur, et mon ame alors s'é-
levait vers le ciel et adressait les voux les plus ardents pour le salut
.de ces pauvres infidèles !....
: Le 26se trouvant, un dimanche, je fis une instruction au pied de,
la croix, ne pouvant dire la sainte messe, ni dans ina tente, parce
qu'elle-était trop petite, ni en plein air, parce qu'il ventait fort. Plus
de 1000 personnes assistèrent à cette ins.truction. Plusieurse canti-
ques furent chantés avec un tonnerre de. voix, tel que je n'en ai guè-
rps eitendu., A propos.de voix, je te dirai en passant que presque
tous les sauvages chantent. Les hommes ont rarement de belles
voix, les femmes et les enfants ont communément de jolies voix.

L'instruction de ce jour-là ne fut pas bi.en longue, je voulais pro-
fiter de leur rassemblement pour bùptiser les enfants: ce que les pa-
rents m'avaient déjà prié de faire. Je me traisportai à-leur camp,
accompagnlé de la foule qui était venue, écouter la parole de Dieu.
Je fis aussitôt disposer les enfants, comme.je l'avais fait le dimanche
précédent à l'île Vancouver, excepté que. cette fois la céréionie se
passa au milieu..d'une petite prairie environnée de toutes parts par
cde longs sapins. Il était bien avant midi quand je commençai la cé-
rémonie, et le soleil était près de se coucher quand-je terminai. J'a-
vais administré le baptême à 150 enfants. Je t'assure, mon ami, que
'étais fatigué au -point de ne pouvoir lever les bras qu'avec peine.
Pendant tout le jour, le ciel avait été sans nuages, et le soleil ardent;-
ce qui m'avait causé un violent mal de tête. Par-dessus tout, un bien
mince déjcâner, que j'avais pris de grand matin, fut obligé (le me
soutenir jusqu'à la nuit noire. Avais-je lieu de 'me chagriner ? Oh !
que je me. croirais heureux si tous mes jours pouvaient être aussi

pleins pour le ciel que celui-ci ! Un jour. je l'espère, je reverrai près
du trône de mon Sauveur ces âmes que je viens de régénérer dans
les caux du saint bapténe,et alors j'aurai reçu au centuple la récom-
pense de mes faibles effor'ts.

Le lendemain, le chef me dit qu'il ne convenait pas que je fusse
logé dans une maison de toile : "c'est pourquoi, me dit-il, demain tu
me diras o tu veux que nous te construisions une maison, et de

quelle grandeur, et en peu de tems le bois sera sur la place. et tu
verras que ina parole est puisante quand je parle à mes gens. "

. Voyant la bonne volonté de ce chef, j'indiquai un lieu sur une pe-
tite éminence, et aussitôt je vis arriver plus de 200 hommes : quelques.
uns avaient des haches et devaient couper le bois : d'autres devaient
l'apporter sur leurs épaules. En peu de temps la place fut couver-
te de bois, et quatre clos plus habiles se mirent a lever la bâtisse
Jai remarqué dans ces sauvages beaucoup plus d'cliesse que dans.
ceux qui habitent les environs du fort Vancouver, du .Wallamettre
et du Cavlitz.

A près deux jours dle travail de la part de ces bons sauvages, je

) Le soir même, Ncttam earriva. Il s'était perdu le jour récdent, enr ity nvit
beaucoup de bruie, et le même sort me sernit sans doute arrivé, si je n'eusse pas C
lu, boit con pas.

(3) Le dernier commodore américain qui a visité cette ie, lui a donné le nom d'III
de la Croix (Cross Island), enm qui, pro'ablemeut, remplaça celui de W'hindbey un-
les cartes arméricair.ca.
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ne trouvai logé dans une maison d'environ 30 pieds sur 25. Bien en- Nous nous occupûmes à chercher une sourc d'eaui permanntic.
teidu que tout le bois était ron, mitais l'iIItérieur tait revêtu (le n- Je dis permanente, car bien qu'il y cii enût une près dle m1a maison,
tes de jonc, et le toit à la française était couvCrt avec de lécorce les sauvages anciens nous direit que dans l'té elle tarissait fréquen.
de cèdrc. ment ; ce qui nous obligen dc laisser cette place pour alier bAtir une

Penda nt toute la semaine je fis plusieurs instructions, et leur en- autre Iaisol à trois titi!les de li, près d'uî n petit lac.sur le bord de la
seignai des cantiques ;-cr avec ciix. si lon ni chante pas ti pe~u. ls mer, ci face duLI détroit d Jun de Fuca. Ce liet est charmant
Meilleures choses ne valent rien :il letr fumt du bruit. Le dimanche Les Skadîats, qie ce changement Îloignait du la lission. téuloigîè-

-de la Passion, je dis la salitea messe dans millzi iaisoi': je continuai rettun petit ref-oidissencnt et rfusèret vertemenil Ont.(e tra nspor-
nies exercices ordi lànrs, a la fin, desquels nous chantûetus at pieds ter nos efflets sur la nouvelle place ; mais les Sn,/omishv. les Soklace,-
de la croix. astropheOcrurn <l'< que Je leur avais enseignée les. misive et les TGalams (elpressèrent de le ftirc. Le premier chef

jours précédents. Dans r1pris-diner.'alii baptiser au camildes Kla- de Sowamisli ordonna aussitôt à ses eselaves (il Zn a actuelle-
-lams une viniatn d-enftiits, et, de retour citez mloi, j'en baptisai ci- ment 15 et 2 reimmites, autretis. il en avait 'dO et 6 enun ties) de cou-
core 23 appartenant aux Skadjats, qui s'étaient trouvés Ibsents le di- per du bois pour nouis construiro uniie mliisot ; et avant le solaiZ von.
manche precédent. ché ,il vint tous dire que plus <le 50 ilior'ceatix étaient prêts.

Ce joir:la. arrivèrent plusieurs sauvages (lu continent. En me leontinver.
voyant,ils se jetèrent à genoux près de moi, ct s'exprimèrent aitnsi
"*Prêtre; voilà quatre Jours que nous marchons pour te venir voir': DEUX MASONS A LOUER.
nous avons marché le jour comme la nuit, sans trop manger : L'UNE (PLAcE LARlt-Er,), enCoignture des rtes Sherbrooke et St. Deni,.

trop L'AUTRlE (F.&uttoure Qufai:c), Sic. -Mltîe et Salalieru'.
tenant nlous te voyons, nos comurs sont dans une gIrande joie. Nous A'ldr E ( 'oU U c" . r S y
t'en conjurons. aie pitié de nous ; nous satvonls qu'il y a un niaître S'adresser a P__eehe.
là-haut, et nous ne savons lui plaire. Viens. tu baptiseras nos enflins, A VEDR E,
'comme tu as baptisé ceux dici." J'étai t tendri par ces paroles, Chez M. c. P. LErRouo-x, l . r rue Noire- Doe, Xo. uh.
et assurément je n'aurais fait aucune dilIeulte' pour les suivre dans e! M. CadauazsE, à Québec,
les forêts; mais je n'avais que peu de jours à mn isiipositioi, et dlj'à (gg gåUm

Javais annoncé mon départ pour Nesqtally.. m: .ios:m.n:cr
Je quittai ces braves sauvages le 3 avril. Pendant mon séjour au CI.-AUGUSTl'E DiE FOIR IN-JANSON,

milieu d'eux. jce n'ai éiprouvé que des consolations. Ce sont eux qui Losoe) DAYs LA cr imt.E oC NANv,

m'ont iot'rri, bien certainement iti dlà rie tmes désirs. et je laissai Le 2S .ù 1i-t
dans ma maison de'quoi fournir à une persor.ne pour plus Je deux LE R. P. H-EN Rî-DON IQUE LACORDAI RE
mots. En un mot.-j etais enchante de si telles dispostions. Je leur )ES FRiSs PRÊ.CEURS.
promis de reveir dans peu. J'arrivai à Nesqtuall le 5. et le <ende- Prix: 15 sols.
main je partis pour aller·célébi-er la saiite messe avec tes bons hta-
bitans au Cawlitz. M. Macdonell, conniiiis en charge du fort Nes- A V E N D R E,
qually, nie prêta un kcellent cheval. - Le S au matin, il- ne tme res- A CE BUREAU ET CHn-Zé Lu:S PRiNcIPAUx LinitAiRE!
tait plus qu'environ quatre lieues à faire pour arriver chez moi ; je ,%t.%IentAÇDs nE Ç-r-r vtn.LF,

voulais m'y rendre de-'bonne heure ; iais mon cheval, que j'avais LE CA LEN tRI ER POUR 15S1 .
attaché le soir au pied d'un petit sapin. voyant qu'il aurait encore à Prix: .Ct la grosse ; 2 schIeliIngs la douzaine.
nie porter le lendemain, jugea qu'il vallait nie.îx r onpre la corde
qui le tenait captif, et prendre le devant : c'est ce qu'il-fit. Il fallut TABi.lsEtTEYT ir REi.IUn(.
,se mettre à sa poursuite : cependant, voyant qu'il se moquait de moi, C F A P E L E A U & L A ; O T H E,
et que déjà le m'étais plongé la figure dans des mares d'eau, je le Rue Sie.-Thérèse, vis-à-vis les imprincrics de J. S-AREF & CIE., e
laissai aller. Je cachai ia sello dans la forét, pris nies coulvertes, et CANADA CAZErTE.

le peu de vivres qni nie restaient, sur mon dos, et me voilà parti. Le
chemin que j'avais à faire était sans contredit -le plus mauvais ; aussi n besoin à ST. GEORGE A S - capable d'ensei

avON dat IMAtlr àIST.-D'ECOLElavais-je souvent de la boue et de <'eau jusqu'aux zenoux, et fallait iner Parhmérique et la grammare française arec tes premiers léieni de
encore casser li glace pour me frnyer un chemin dans les ruisseaux Panglais. Un NIATRE imarié dont la fetille pourrait aussi faire I'tccL
j'arrivai enfin chez un cultivateur, qui s'étant informé de mna situa- serait préféré.
-tion, envoya aussitôt un jeune homme à la recherche dle mon cheval. .
De là je me rendis en peu de temps chez moi; j'étais vraiment dans AGENCE A NEW-YORK, - -

un équipage à faire peur à un loup. Je passai la Semaiie-Sainto et Pour Ornements et Objet 'Eglisc,
les fêtes de Pâques à une mission du Cawlitz, d'où je tue transportai AUssI
à VNncouver pour y voir M. le supérieur et lui rend:' compte de Pour narchandises de tous genres.
ma mission. Quelle ne fut pas mn surprise dc' rencontrer M. De- PAR J. C. R O 1 I L L A R D,
mers qui arrivait de la Calédonie ! Je te laisse à deviner quelle fut Mlfarchand commisionnairc, No. 32, lrcir ýStrcc1, Kcw-Yo k.
mn joie, en revoyant ce cher confrère, qe je n'avais pas ci la con-
solation de rencontrer depuis son d part du Canada, en 13,7 M. NUELOU ItImGLEMENT DE LA OCIr.TEr DE TEMPERANGE,

.e supérieur Blanchet nomma M. Demers pour aller établir une mis- p, P.N M. C H I N 1 Q U Y, P a n T R E, c U R f. D 1 K A > o U R A s A .
-sion stable sur l'île Whidbey, d'où je venais d'arriver. Pour moije LEs pEtsoNNCs qui iesireraient se procurer lt petit ouvrage c Piessuu

lui fus adjoint comme colltborteuri. pourront ,'adresser aut Bureau les MELANGES.
Le 3 i mars, nous laissâmes Vancouver pour nous rendre au Caw- Prix: un scellling ; dix sclhellitigs la douzaine.

litz.- NNous devions partir immédi;ienent pour notre nouvelle mis- -- 0 - -
sion. mtis le mauvais état de la santé de M. Deners nous fit retarder CONDIT IONS DE C E JOURNA L.

-jusqu'a u 10 mai. Ls s se publient lout fois la:ietilie, le Mardi et le venidi
Nous partîmes ce jour (10 mai) du towlitz. Notre caravane était La prix (le l'abonnanent, paytthl d'avance, est dc QUATRE ViA5TrUs tur

composée de six cavaliers et autanti de chevaux de charge, qui fit- 'année, et CiNa PIASTItFs Par la posie. Oit Ic reçoit toint
rent obligés de passer à la nage la rivière Nsqalayant sur eus ur moins de six mos. Les bonés i veiet cesser de soisrre a
dos cavaliers et bagage. Jolirnatoivcni endonler avis ti mois aI - cur tlonneitteli

Le 15 mai, nous voguions avec joie sur les eaux de la haie (IrPL- 0, s'aloiîne ait Bureau du Jomîrntîl, rtte St. Denis, à Moîtréal, et cter.
<ct;notre équipage sDcmoi11~î.~M. FAunE3a et Li'o-olibraires de cette ville.

get~ ~ ~ = ; or qiaeSc composait d'on charpentier, d'un Kainacd'al -et -d'on petit ~ garçon.r ~.raî Pri.r Ls annonîces. -Six lignes et aui-dessous, tra.in:ýcrIion, 2s. 6d.
d'Oahu et d'un petit garçon. Nous arrivâmes le 18 à 'île tant dé- Cliar1 ie itiertion subsétuete, 7W.
sirée. En nous apercevant, les sauvages qui m'attendaient seul tna- Dix lignes et at-dessous, Ire, inertion, 3s td.
nifesturent une grande joie à la vue do deux missionnaires. Es se Chaqt e insertion 1 ut.
chargèrent avec empressement de nos efTets et les transportèrent à dix lignes, Ire.insertion parlîgnt, 4J.
notre demeure. Je m'aperçus que quelques effets de très-poi de Chaïiteinsertion subséquente,
Taleur, tuissés dans mia maison, avaient été enlevés. M. Demers en
parla aussitôt à li multitude des sauvages, et les chefs des trois tri- PRoea-ri or JANVIF.R VINET, PTRE.
bus principales adressèrent à leurs gens quelques harangues pleines PATu J. B. DUPUY, t1TiiE

sde feu. Rien cependant ne fut découvert. s'bn P A J. A. PLINUeET.


